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LERICHE.

e - e e eRAFFINEAU,39 ans. . . . . .

JULES BRlZARD,jeune peintre. .. • . . .

Une sallecommune,dansune auberge,porteprincipale au fond;un buf

fet de chaque côté de cette porte.- Portes latérales numérotées,aux

deuxièmes plans.- Deux autres portes sans numéros auxtroisièmes

plans.-Unguéridon etune chaiseà droite sur le devant.-Une chaise

àgauche, et de chaque côtéde la porte dufond,sur la chaise degau

che,un gilet,un chapeau et un parapluie.

. SCÈNE PREMIÈRE.

BISCOTE, RAFFINEAU.

BiscoTE, à la porte du fond,tenant un habit qu'elle brosse.

Là!. v'là le convoide Paris quiarrive.faut que j'aille bien

vite à la descente de l'omnibus. dépêchons-nous.(Elle re

descend.)

RAFFINEAU, dans la chambre de droite qui porte le n°8.

La bonne!.

BISC0TE,

Encore le voyageurdu8!.en v'là unpeu amusant.

BAFFINEAU, entrant enp:, en caleçon et coiffé d'un ma

T'ClS.

La bonne?.

BISCOTE, venant à lut.

MADAME DUMONCEL,jeune veuve. .. .. .. , .

BISCOTE,servante. . . . .. . .. • • • . .

La scène se passe, à Tonnerre, dans une auberge.

oB3:33ee

Mais, monsieur,vous n'y pensez pas.sortir devotre cham
bre dans cet état-là !.

Mlles BRAssINE.

AZIMONT.

RAFFINEAU.

Quel état?

BIscoTE,pliant l'habit.

En pet-en-l'air. dans la salle commune d'une auberge.

à onze heures du matin!. et s'il arrivait des dames?.

RAFFINEAU.

Sois tranquille. elles n'auraient rienà craindre. je vais

me marier.

BISCOTE.

Tenez !v'là vos cfïets brossés.votre chapeau.etvotrepa

rapluie.... rentrez.

RAFFINEAU, lesprenant.

Merci. (Revenant.) La bonne?.

BIsCoTE, impatientée.

Eh ben?

RAFFINEAU,

Il n'est pas arrivéde lettres pour moi?

BISC0TE,

Non, monsieur.

RAFFINEAU.

Une lettre très-pressée, pourM. Sidoine Raffineau. de la

rue Pigale. près Paris?

BISC0TE,

Non, monsieur.v'là au moins la trente et unième fois que

vous me demandez ça. depuis avant-hierl.(Elle range la

brosse et la chaise.)

------%

*

    

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 



RAFFINEAU, à lui-méme.

Pas de lettres!. alors, je vais me recoucher!.(Crispé)

Sacrelotte ! que je m'ennule dans cette auberge !. si encore

je trouvais quelqu'un pour causer.

BISCOTE,

Mais rentrez donc.

RAFFINEAU,

Tu ne voudraispasfaire la conversation avec moi,toi?

BlSCOTE.

Tiens ! cette idée !

RAFFINEAU. -

J'en espère peu d'agrément. mais enfin, nous tuerons le

temps...

BISCOTE.

Est-ce que j'ai le temps de tuer le temps?. allez doncvous

Coucher.

RAFFINEAU,

Dis donc.tu n'espaspolie l (Revenant.)Ah!.s'il vientune

lettre, tu me réveilleras. -

BiscoTE, à part.

Est-il agaçant avecses lettres!.(Haut.) Mais puisqu'il n'en

vient pas!.voulez-vous que je vous en écrive une?

RAFFINEAU.

Non!!! ce ne serait pas celle que j'attends.

BIsCoTE, remontant.

Bonne nuit, monsieur.

RAFFINEAU,

Sapristi! que je m'ennuie dans cette auberge
-

ll 1

dans sa*)
---- (ll entre

BIscoTE, en sortant.

Si celui-là ne devient pas marmotte !!!(Elle sort par le fond.)

SCÈNE II.

RAFFINEAU,puis BISCOTE.

RAFFINEAU, seul ; il ressort aussitôt de sa chambre et s'avance sur

le bord de la scène.

Savez-vous que ce n'estpasgai du tout,ce qui m'arrive là!.

Au fait, puisque je ne trouve personne pour causer..je ne

voispas pourquoi je ne causerais pas tout seul avec moi

même?(Posantsur le guéridon ses vétements,son parapluie et son

chapeau)C'est un moyen de tuer le temps.je pars. c'est-à

dire il y a trois jours.... le 13avril.je suis parti de Paris,pour |

aller me marier le 17 à l'Isle-sur-Serein. charmante localité

entre TOnnerre et Avallon...

: o on l'appelle l'Isle-sur-Serein. au lieu de Serein-sur

Sle I.

(Reprenant.) Me voilà donc parti. ah! j'oubliais de me dire

que la personne est fille d'un ancien notaire très-intime avec

un oncle Raffineau, ex-fabricant de produits chimiques.

que je possède rue Pigale, 17 bis. C'est lui tout seul qui a

manipulé cet hyménée.. il n'a pas voulu que je m'en mê

lasse.. mais il m'a fait de ma future un portrait des plus in

3andescents!. 24 ans. des cheveux. de l'esprit!..veuve,

maisà peine !.. en un mot.

AIR : Le la petite saeur.

D'une gazelle les douxyeux,

Pied de biche,bouche mutine,

Nez délicat, oreille fine !

De ses sourcils l'arcgracieux,

Voile une prunelle assassine!

Elle est divine !

Je dois trouver dans ce doux nœud,

Riche dot et riche corsage..

Car elle a. ce tableau m'émeut!

Tout ..tout ce qu'une veuve peut

Nous apporter en mariage,

En mariage !

(S'animant) Bouillant d'ardeur, frétillant d'amour. je me

onfie au rail-way qui me transporte ici.àTonnerre.. comme

l'éclair !.. avec mon parapluie à la main, ma valise Sous un

bras, et sous l'autre,un brochet frais comme l'œil... que mon

oncle envoie au père de ma fiancée , fort amateur de poisson

frais.Sans perdre une minute,je coursà lavoiture de l'Isle.

* fouille à I la poche pour payer ma place. Horreur! fata

ité !... stupeur!. pas un sou!. plus de bourse!. perdue,

volée, oubliée à Paris.je ne sais trop quoi ! et rien à vendre !

rien à laisser en gage !. ma valise m'est indispensable pour

la présentation.… ma montre est chez l'horloger. restait mon

parapluies on m'en offre 48 sous!. sapristi l. mevoyez

Par exemple,je me demande

.. si je viensà m'y établir,je ferai changer ce nom-là.. .

-
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vous.(Se reprenant.) Non!. me vois-je?planté au beau mi

lieu d'une ville inconnue. avecun brochet rais comme l'œil...

et pas un rouge décime !... à 25 kilomètres de ma destina

tion !.. Je n'avais qu'un parti àprendre.je pénètre dans une

auberge.-Que demande monsieur?.un biftec?...-Nin !

une plume!.On me la sert. je saute dessus, etj'écris à mon

oncle une lettre fiévreuse. terminée par ce post-scriptum

palpitant : «Je suis en gage à l'hôtel du Grand-Cerf; envoyez

» Inoi des fonds courrier par courrier. délêchezvous ! je

» grille,je rage,je grince.... Tonnerre!!! le 13 avril,5 heures

» du soir.» Bon ! me dis-je,j'aurai la réponse demain au plus

tard. bah!.voilà 63 heures que je croque dans cette hô

tellerie le plus affreux marmot qu'on aitjamais croqtié!.. pas

la moindre réponse ! et je trépigne. avec mon brochet. iion

moins impatient que moi!.et notez que le vide absolu de mes

goussets m'interdit les plus innocentes distractions.impos

Slble d'aller au café, de louer un livre, de mepayer même un

médiocre cigare !. alors, je passe mes journées au lit, je

n'éveille, je demande ma lettre. il n'y en a pas. et je me

recouche !.je me réveille, je r edemande ma lettre, il 1'v en

a pas ... et je me re-recouche ! ... et çapeut durér comme çajus

qu'à mon extrême vieillesse !.Sapri sti de sapristi!. gredin

do*e Raffineau!. mais à quoi s'amuse-t-il?.à quoi P.à

CluOl * ... -

BiscoTE, entrantpar le fond avecdes cartons.

Encore là?.. monsieur...

RAFFINEAU, vivement, courant à elle.

Ah ! c'est ma lette ?.

PtcroTE.

Eh! non !. c'est une dame. .. une voyageuse. rentrez donc

dans votre 8!. (Elle remonte.)

RAFFINEAU.

Elle n'a rien à craindre. Je vais me marier.(Il prenl ses

elcts et son parapluie.) -

L.300TE.

Mais allez donc!!!

RAFFINEAU ,

Tu ne voudrais pas m'acheter ce parapluie !

BISCO'TE.

Ca?... merci!. il est trop rococo!.j'en ai un plus beau !

IRAFFINEAU.

Pas de chance!.-Tu me réveillerasà l'heure du courrier.

BIsCoTE, impatientée.

Oui !

RAFFINEAU, en sortant. -

Pristi ! que je m'ennuie dans cette auberge !(il emporte dans

sa chambre ses vétements et son parapluie;son chapeau reste ser

le guéridon.)

SCÈNE III.

BISCOTE,MADAME DUMONCEL.*

BiscoTE, à la porte du fond.

Par ici, madame !

MADAME DUMoNCEL, entrant très-agitée, et regardant à ta canto

nade;-à part.

Non !… personne.je metrompais. Enfin! Dieu soit loué.

m'en voilà débarrassée.

BlSC0TE,

Madame vient pour séjourner ici ?

MADAME DUMONCEL,

Non!.à quelle heure part la voiture pour l'Isle ?

BISC0TE.

Aune heure, madame.

MADAME DUMONCEL, contrariée.

EncOre deux heures!.

BISC0TE,

Madame veut-elle qu'on la serve dans cette salle?

- MADAME DUMONCEL, hésitant.

Une salle commune ?. (A part.) J'espère pourtant que ce

monsieur a perdu mes traces. n'importe ! (Haut.) Donnez

- moi une chambre.

BiscoTE, montrant la chambre opposée à celle de Raffineau.

Voici le 9.(Elle yporte les cartons.) -

MADAME DUMONCEL,.

Bien! (A part.)C'est plus prudent. et il faut l'être avec

| des importuns aussi tenaces !(Elle se dirige vers la chambre.)

BiscoTE, rentrant.

Madame n'a rien à me commander?
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MADAME DU310 CEL.

Rien. (Se ravisant.)Ah !... ecoutez, naden.oselle. je ne

suis ici que pour quelques instants.je ne connais personne

dans cette ville.sipar hasard. quelqu'un venait me deman

der. s'informer de moi.vous ne m'avezpasvue. entendez

vous? -

BISCOTE.

Oui, madame.

MADAME DUMONCEL.

Vousignorez absolument de qui l'on veut parler.

BISCOTE.

Bien, madame !..si on vient vous demander.

MADAME DUMoNCEL, appuyant.

Vous ne m'avezpasvue...

BISCOTE.

C'est compris, madame, nisco !

MAI)AME DUMONCEL.

Soyez discrète.je ne vous oublierai pas.

ENSEMBLE.

AIR: Walse d'Adélaide. (Strauss, 3e motif.)

MADAME DUMONCEL,

A tous cachez bien ma présence,

Gardez-vous de la dénoncer ;

Pas un mot ! de votre silence

Je sauraivous récompenser.

BISCt)TE.

Comptezsur moi; de vot"présence

Je me gard'rai bien dejaser;

Atousje dis : Nisco!Silence !

Un autre jour veuillez r'passer.

(Madame Dumoncel entre dans sa chumbre)

SCÈNE IV.

BISCOTE,puisJULESBRIZARD.

BiscoTE, seule.

Tiens! tiens!tiens!. mais si elle ne connaîtpersonne dans

cette ville.. je ne vois pas trop qui... qui pourrait...

JULEs BRizARD. Il entre vivement par le fond, il a les deux mains

fourrées dans ungrand manchon d'hermine. Très-chaudement.

La fille !!!

- BisCoTE, sursautant.

Pristi! que c'est bête!vous m'aveztaitpeur !

BRIZARD, vivement.

Non, ce n'est pas bête ! non je ne t'ai pas fait peur! Ré

pOnds.

BiscoTE, riant niaisement.

Tiens!. ce monsieur avec un manchon!

BR1ZARD,

. Il n'est pasà moi. Parle. où est-elle ?

BISCOTE.

Qui?

BRIZARD.

Cette dame? -

BiscoTE, ouvrant de grands yeux et à elle-méme.

Ah bah!

BRIZARD.

Vite !sa chambre.. quel numérO!

BiscoTE, avec aplomb.

Connais paS.

BRIZARD. -

Comment! connaispas?. mais elle vient d'entrer ici.

BiscoTE, de méme.

,

Connais pas!

BRIZARD.

Capote pensée. robe gris-perle. une taille à se briser en

deux. et des pieds., des pieds invisibles "

- - BlSCOTE.

Invisibles?. monsieur, j'ai rien vu de tout ça.

BRIZARD.

Par exemple !.

UNE voix, appelant du dehors.

Biscote !

BIsCoTE, répondant.

Voilà ! (Elle renomie.)

BRIZAD.

Attende donc l

BISC0TE.

\is !

BRILARD,

Prends ces dix sous.

BiscoTE, les prend, et sort en disant :

Quand on vous dit nisco.(Elle disparaît.)

SCÉNE V.

JULES BRIZARD, seul.

NiScO?.. et elle empoche ma monnaie !.. et voilà les Bour

guignonnes d'aujourd'hui.Voilà lesfemmes destinéesà devenir

nOS nourrices!.. *:) Celle -ci se conduit comme

une petite Grecque. c'est égal. je ne me paie pas de son

nisco. Ma charmante voyageuse est ici.j'en suis sûr.je ne

l'ai perdue qu'un quart de minute au débarcadère, en regrim

pant dans le wagon pour saisir ce manchon oublié sur sa ban

quette.Je me retourne pour le lui rendre. et lui offrir mon

bras. plus personne!. Elle avait disparu au milieu de la

foule.Je n'essaieraipas de peindre ma surprise. quoique cela

me fût facile. Jules Brizard. artiste peintre, 23, rue Cau

martin ! Je m'élance sur la piste de ma belle inconnue.je

m'informe. discrètement. aux boutiquiers, aux passants,

aux marchands de salade, aux aveugles quiclarinettent dans

les rues. tous ont vu. parfaitementvu. une capote pen

, - ée.une robegris-perle...trotter menu vers l'hôtel du Grand

| .. rf... et m'v voici...je tiens à lui renouveler mes offres de

services.... qu'elle a constamment refusées pendant ce voyage

de quatre heures, exécuté dans le même compartiment.... Ces

refus. cette réserve me donnent la plus haute idée de cette

aimable dame. et,bien que je l'aie rencontrée dansunwagon

de deuxième classe,je la classe hardiment dans la première.

comme vertu, beauté et distinction!. elle est ici. la bonne

est incorruptible. eh bien ! je me livrerai seul à mes perqui

sitions.. et avectoute la persévérance qui me caractérise !Que

diable! une femme ne peut pas se fâcher parce qu'on lui rap

pOrte SOn manchOn.. : même d'usage d'accorder une ré

compense honnête pour ces sortes de restitutions.

AIR : De Couder.

Et moipourtantje ne réclame,

Malgrémon droit bien reconnu,

Rien qui puisse alarmer sonâme

Ni troubler sa douce vertu !

Non, non,je ne veuxen échange

Que revoir. discret compagnon,

Les blanches ailes de cet ange.

En lui remettant son manchon.

Je neveux que revoir cet ange

Etlui remettre son manchon!

(Regardant autour de lui.)Ah bien! oui. mais. comment?.

c'est que je ne connais pas du tout les êtres de cette posada

bourguignonne. (Appelant discrètement et d d mi voix vers la

porte du troisièmeplan à gauche.) Madame!.-Sije savais son

nom ! (S'approchant au hasard de la deuxieme porte de droite.)

Madamue. (S'approchantde la chambre de Raffineau.)On marche

dans cette chambre !. Elle est là!. ô bonheur!(Appelant ten

drement.) Madame..

SCÈNE VI. -

BRIZARD, RAFFINEAU.

RAFFINEAU, méme costume, entrant vivement.

Une lettre pressée ! c'est pour moi !

BaIzARD, reculant.

Ce n'estpas ça !

RAFFINEAU,

Tiens!un monsieur avec un manchon!. ce n'est pas le fac

teur.

BRIzARD, à part, le lorgnant en riant.

Quelle frimousse!. moi qui cherche un ange de be u '' ('

sui tourne le dos.)

RAFFINEAU, allant à lui, et le saluant.

Monsieur.

BRIzARD, le saluant.

Monsieur !

" RAFFINEAU.

Pourquoi m'avez-vous fait lever ?

BRizARD, riant, élonné.

Lever !

RAFFINEAU, d'un air aimable.

Qu'est-ce quevous demandez?
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BRIZARD.

Pas vous l (ll lui tourne le dos.)

RAFFINEAU,à part.

Une idée! c'est peut-être un envoyé de l'oncle Raffineau.

(Allant à lui.) Monsieur?.

BRIzARD, importuné.

Quoi, monsieur?.

RAFFINEAU.

Vous arrivez de Paris?

BRIZARD,

Commevous dites, monsieur.

RAFFINEAU.

Ne viendriez-vous point, d'aventure, de la part de Jacques

Raffineau?

BRIZARD.

Non, monsieur, de la mienne!

- RAFFINEAU,

Oui, mais vous connaissezpeut-être Raffineau?

BRlZARD.

Je n'en connais qu'un.

RAFFINEAU, vivement.

C'est celui-là.

BRIZARD.

Un chien courant.

- RAFFINEAU, désappointé.

Ahl. c'en est un autre l

BRIZARD.

Serviteur! (Il s'en éloigne.)

- RAFFINEAU, discrètement.

Monsieur?.

BRIZARD, àpart.

Ahçà! est-ce qu'il neva pas me laisser tranquille!

RAFFINEAU,

vous ne voudriezpas faire un bout de conversation-avec

InOl !

BRIZARD, impatienté.

Eh! monsieur!.

RAFFINIRAU,

Un bout,untout petit bout !

BRIZARD,

Est-ce que j'ai le temps !(Il s'éloigne.)

RAFFINEAU.

Fâcheuxl.(A part.) Pas de chance!(Haut.) AlOrs, je vais me

[teCOucher.

BRlZARD.

Bonne nuit!

RAFFINEAU,àpart.

A midi moinsvingt!!. et cette bonne qui me reparaît pas!..

Saprelotte !. que je m'ennuie dans cette auberge!(Il rentre

dans sa chambre.)

SCÈNE VII.

BRIZARD,puis MADAME DUMONCEL.

BRIzARD, seul.

Le diable l'emporte, celui-là!. il me tient là dix minutes

avec ses questions saugrenues. voyons à une autre porte.

(Il va vers la porte de la dame,et s'arréte.)Non. il n'aurait qu'à

metombersur les brasun deuxième grotesque de cette espèce!

Où est la bonne?.j'ai été pingre avec elle. dix sous ! cette

dame est peut-être allée jusqu'à vingt. je veux lui en offrir

quarante !. ce sera bien le diable si la discrétion d'une sou

brette tonnerroise résiste à cette surenchère!. (ll prend une

sonnette sur une table et sonne, aussitôt on entend carillonner dans

la chambrede Raffineau, puis dans la chambre de la dame; riant.)

Tiens!. ily a de*f

BIsC0TE, criant du dehors.

Onyva!

MADAME DUMoNCEL, sortant vivement de sa chambre, sans chapeau

et sans mantelet,

Eh bien l viendra-t-on?

BRIzARD, l'apercevant.

Ali ! c'est elle !

MADAME DUMoNCEL, à part.

Lui l.(Elle feint de nepas le voir et va pour rentrer.)

BRIZARD, tvivement.

Madame l.. madame.

-- -----

MADAME DUMoNCEL, s'arrétant et froidement.

Monsieur?

BRIZARD,

Mille pardons, madame. mais, depuisun quart d'heure.

j'ai fait bien des pas pour vous retrouver.

MADAME DuMoNCEL,jouant l'étonnement,

Moi, mOnsieur?

BRIZARD,gaiement.

Mais sans doute, madame!.

MADAME DUMoNCEL, froidement.

Je pense quevousvous trompez, monsieur.je ne croispas

aVOir l'honneur.

BRIzARD, étonné et gaiement.

Comment!vous ne me remettezpas?. mais c'est moi.vo

tre compagnon devoyage.wagon 214,train de Paris, de sept

heurestrente-cinq du matin.

MADAME DUMONCEL,

C'est possible, maisje ne vois là aucune raison pour VOU1S

attacherà mespas.pour me poursuivrejusqu'ici!.

BRIZARD.

Vous poursuivre !. ah! madame! combien vous allezregret

ter ce mot-là!. vous sibonne. sijuste. quand vous saurez

que cette. poursuite avait un but.des plusinnocents.

j'oserai dire despluslouables.

MADAME DUMoNCEL, avec ironie.

Vraiment?

BRIZARD.

Oui,madame.celuidevous remettre un objet. oubliépar

VOUlS...

MADAME DUMONCEL.

Un objet?.

BRIZARD, montrant le manchon.

Celui-ci..

MADAME DUMONCLL.

Quoi?

BRIZARD.

Ce manchon.

MADAME DUM0NCEL,

Il n'est pasà moi.

BRIZARD, déconcerté.

Pasàvous?.

MADAME DUMONCEL,

Non, monsieur.

BRIZARD.

Diantre!. mais alors.j'ai donc volé ce manchonà quel

qu'un?

MADAME DUMONCEL, riant.

C'estprobable!

BRIzARD, avec une terreur comique.

Attendez, il n'y avait avec nous qu'une vieille Anglaise,

jaune,verte, avec de longues dents,un long nez et des doigts

crochus !.

Voilà.

BRIZAR).

Et qui allait jusqu'à Rome!.

MADAME DUMONCEL

Eh bien ! mOnsieur, courez.

BRIZARD.

A Rome!. merci bien!. qu'elle vienne le chercher !.il ya

les: électriques ... (Avec un dépit comique, et donnant

des coups de poing au munchon.) Et quand je pense que j'ai cou

vert ce manchon de baisers l.(1l le lance au*)
MADAME DUM0NCEL,

MADAME DUMONCEL.

Comment!.

BRIZARD.

Je croyais qu'il vous appartenait. qu'il avait caché, ré

chauffé ces mains charmantes!.

MADAME DUM0NCEL.

Monsieur.

BRlZARD,

Oh !pardon!. je n'avais pas l'intention de vous le dire.

La voyant remonter.) Maisvous cherchez quelque chose, ma

- dame..puis-je vous être utile?

MADAME DUMONCEL.

Je ne cherche rien, monsieur.

BRlZARD.

Vousveniezde sonner.vousdésirezpeut-être.e

MADAME DUM0NCEL .

Rien, monsieur.
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BRIzARD, avec empressement.

Voulez-vous quej'appelle quelque domestique?.un homme

se fait mieux obéir. Ne craignez pas de m'employer, ma

dame.Je sais à combien d'ennuis, de désagréments, une

dame quivoyage seule, est exposée.

MADAME DUMoNCEL, avec un peu d'impatience.

Moi aussi, monsieur.

BRIZARD,

Vous aussi?.

MADAME DUMONCEL,

D'aujourd'hui.

BRIZARD, à part.

C'est compris!. un léger caillou dans mon jardin!.

(Haut.)Permettez-moi de me mettre àvotre discrétion.
MADAMIE DUM0NCEL.

-

Le mot est bien trouvé.
-

BRIZARD,

Je suis maître de mon temps.jevoyage. en amateur. en

artiste.

MADAME DUMoNCEL, avec indifférence.

Ah ! monsieur est?.

BRIZARD.

Peintre, madame. je peins le paysage. les fleurs. de

préférence.(Avec eglanterie) Et.je les admire. sous quel

que forme que je les rencontre.

MADAME DUMoNCEL, souriant.

Vraiment.

BRIZARD, à part.

Elle a souri.poursuivons ma biographie!.(Haut.)J'ai ex

poséau dernier salon avec quelque succès.

MADAME DUMoNCEL.

Jevous enfélicite.

BRIZARD,

Une superbe corbeille.Vous ne l'avezpas vue, madameP

MADAMIE DUMONCEL,

J'en aivu beaucoup, monsieur.

BRIZARD,

Un groupe de pivoines.avecune bordure de soucis.

MADAME DUM0NCEL,

Très-gracieux!.
BRIZARD.

Et signée.Jules Brizard.

MADAME DUM0NCEL.

Ahl.
-

BRzARD, avec espour.

Vous connaissez ?

MADAME DUMONCEL,

N'avez-vous pas donné des leçons chez madame de Tréville?

BRIZARD, vivement.

Rue Joubert. chaussée d'Antin. oui, madame. serait-elle

de vos amies?.j'en serais charmé?.je suis particulièrement

connu de toute cette famille.. unefamille siaimable,si bonne !

MADAMIE DUM0NCEL.

En effet. --

BRIZARD, avec jote.

Voyez!voyez!pourtant ce que c'est que lesvoyages.: et le
hasard. comme on se rencontre!.. nous voilà de connais

sance !...

MADAME DUMONCEL.

Permettez, monsieur.

BRIzARD, avec volubilité.

Puisque vous connaissez nadame deTréville. qui me con

naît. et queje la connais. elle qui vous connaît!. or, il
doit en être des connaissancescomme des amis.Vous savez?

les amis de nos anis. Ainsi donc, madame,à compter de ce

moment, je ne suis plus un étranger pour vous.. et vous

pouvez sans crainte et sans façon accepter mes offres de ser

vices!. parlez!. que désirez-vous?.voulez-vous visiter la

ville de Tonnerre? charmante sous-préfecture. population :

5237 habitants. tribunal de première instance, justice de

paix.fabriques de.toutessortesde choses. école de sourds

muets ... Désirez-vous visiter les Sourds-muets, madame P.

(Il offre son bras.)

MADAME DUMONCEL,

Ce serait assezvolontiers. ne fût-ce que pour me reposerun

peu.

BRIzARD,àpart.

C'est compris!. encore un caillou!. elle a beaucoup d'es

prit !. (Haut.)J'attends vos ordres, madame.

MAI)AME DUMONCEL.

Monsieur,je n'exprimerai qu'un désir.

R1ZARD,CoOh!parlez! joie.

MADAME DUM0NCEL,

C'est que vousvouliezbien cesser de vous occuper de moi.

BRIZARD, suppliant.

Madame!. madame!.

MADAME DUMONCEL,

Vous ignorez, monsieur,à quel pointvotre insistance peut

m'être fâcheuse, compromettante.

BRIZARD, avec une vive inquiétude.

oue dites-vous, madame!. auriez-vous ce malheur?.un

Il]8lI'l !,,.

MADAME DUMoNCEL, involontairement.

Non, monsieur.

BRIzARD, avec transport.

Veuve!vous seriezveuve !! !

MADAME DUMONCEL,

Que vous importe, monsieur?.

BRIZARD,très-vivement,

Enfin, madame,vous êtes seule. absolument seule !

MADAME DUMoNCEL,vivement.

Non, nmonsieur!

BRIZARD,

Cependant. en quittant Paris.

MADAME DUMoNCEL, forcée de mentir.

Je devais retrouver ici un parent.un oncle..

BRIZARD.

Un oncle?. mais il n'est peut-être pas arrivé.

MADAME DUMoNCEL, vivement.

Si, monsieur. au contraire l.(Apercevant le chapeaude Raf
fineau sur le guéridon.) Ah! il n'y a que ce moyen!.(Elle le
prend et le lui montre.)Tenez!.voici son chapeaul.

BRIzARD, très-déconcerté, à part.

Ah! diable!.

- MADAMIE DUMONCEL.

Ainsi monsieur.

BRIzARD, interdit et avec regret.

Il suffit, madame. etdu momentqu'unparent.un chapeau

respect. (Se reprenant.) Pardon. un oncle respectable.(i
remonte en saluant.)

fi MADAME DUMoNCEL, àpart et croyant en étre délivrée.

Enfin!.

SCÈNE VIII.

BRIZARD, MADAME DUMONCEL, RAFFINEAU.

RAFFINEAU, sortant vivement de sa chambre, il est habillé, son pa
rapluie sous le bras et nu-téte.

Ma foi !.. je n'y tiens plus.je vaisà la poste!. où est mon

chapeau?.

MADAME DUMoNCEL, àpart.

Ciel!(Elle reste interdite, le chapeau à la main.)

BRIZARD, àpart.

C'était l'oncle!. (ll descend.)

RAFFINEAU, qui a cherché son chapeau sur le guéridon, très-étonné

de l'apercevoir entre les mains d'une dame. -

Tiens!!!(Les regardant tous deux avec défiance et étonnement,

àpart.)Cette dame qui m'a chippé mon chapeau.

MADAME DUMoNCEL, dans le plus grandembarras.

Que dire?.

BRIzARD, se trompant à la pantomime de Raffineau et de la dame,

à part.

Ce silence. ces regardssévères!. c'est maprésence.pau

vre femme!.(Haut.) Monsieur.

RAFFINEAU,prenant délicatement le chapeau des mains de la dame,

Pardon!.. c'est à moi.

MADAME DUMoNCEL, très-troublée.

Oui.je..

BRIZARD, venant à son secours.

Vousêtes peut-être étonné, monsieur.

RAFFINEAU, regardant la dame.

Fectivement.fectivement!.

RIARD,

Je le conçois.. mais rien de plus simple. je nassais. at,

RAFFINEAU, lissant son chapeau, à paru.

Elle me l'a ébouriffé.

BR1ZARD, coml mutanf.

Et. apercevant. par hasal'd. nadamc votre.

------
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MADAME DUMoNcEL, l'interrompant, troublée.

En effet. oui..

RAFFINEAU, sans comprendre.

Hein?

BRIzARD, à Raffineau.

Ainsi, vous voyez. monsieur. il n'y a rien qui puisse.

c'est la chose du monde la plus.

RAFFINEAU,

Plaît-il?

BRIzARD, à madame Dumoncel qui le salue pour le congédier.

Je me retire, madame.veuillez agréer mes excuses. VOuS

aussi, mOnsieur. -

RArriNEAU, ahuri.

Moi?. de quoi?.

BRIzARD, saluant,

MOnsieur!- Madame !

- MADAME DUMoNCEL, à part.

Je respire!..

BRIzARD, bas et vite.

Soyeztranquille, madame, j'attends en bas monsieur votre

oncle, et j'achève de vous justifier.

MADAME DUMoNCEL, très-alarmée.

Ah! mon Dieu.

MADAME DUMONCEL.

AIR : C'est elle ! (Fra Diavolo.)

Mon cœur bat de crainte!

Queltriste et nouvel embarras!

De cette contrairite,

Comment sortir, hélas !

BRlARJ.

Son trouble, sa crainte

Doublent ses attraits délicats !

Pénible contrainte !

ll faut la fuir, hélas!

RAFFNEAU.

Monâme est atteinte

D'étonnement : je n* m'en cach'pas !

Je le dis sans crainte.

Mais je le dis tout bas.

(Brizard salue de la porte et sort.)

SCÈNE IX.

MADAME DUMONCEL, RAFFINEAU.

RAFFINEAU, di lun-méme.

Qu'est-ce qu'il a?. quelles excuses?. .. Après ça, j'ai bien

l'autres chats. à corrigel en ce monent.. ( Il va pour

sortir.) -

MADAME DUMoNCEL, alarmée.

Monsieur?... un mot,je VOus pr'le '

RAFFINEAU, s'arrétant.

Madame?.(Apart.)Pourquoi diable m'avait-elle chippé mon

chapeau?

MADAME DUMONCEL, à part.

Cejeune homme va lui parler.... apprendre mon mensonge .

et ce sera à recommencer..

- RAFFINEAU, avançant d'un pas.

Madame?...

MADAME DUMoNCEL, avec embarras.

Pardon, monsieur.j'aurais désiré..

RAFFlNEAU.

Quoi donc, madame?(A part.) Mon feutre peut-être ?

MADAME DUMONCEL.

Monsieur. il s'agit d'un Service.

1tAFFINEAU.

Ah! (A part.) Aurait-elle aussi oublié sa bourse?. Je la

plaindais..

MADAME DUMONCEL.

Oui, monsieur. un service.... bien étrange. à réclamer..

d'un inconnu. maisj'y suis forcée.

RAFFINEAU.

Parlez, madame. maisunpeuvite,s'ilvousplaît. Le cour

ricr doit être arrivé... ou sur le point.. ousur le point.Vous

voyez un homme excessivement pressé.

MADAME DUMONCEL.

- Monsieur, je ne suis dans cette ville que depuis quelques

insll11lS. -

RAFFINEAU.

Moi. madame, depuis soixante-quatre heures trois quarts.

MADAME DUM0N1EL. -

Le hasard m'a donnépour compagnon de voyage. la per

sonne qui vient de nous quitter. -

QUAND ON ATTEND SA BOURSE1

RAFFINEAU.

Moi, j'avaispourcompagnon.unbrochet qui est là (montrant

sa chambre) acheté le 13... et nous sommes au 16.-Con

tinuez donc, madame.je suis horriblement pressé.

MADAME DUMONCEL.

Cette personne me voyant seule ... après avoir vainement

tenté de me faire agréer ses offres de services, pendant tout le

VOyage.. m'a suivie jusqu'ioi.

RAFFINEAU.

Ah ! ah!.voyez-vous ça, le gaillard!-Nevousinterrom

pez pas,Je vous en prie.

MADAME DUMONCEL.

Ce lionsieur a renouvelé ses instances. j'ai voulu l'éloi

gner.. il a insisté..

RAFFINEAU,galant.

Je comprendscela. et moi-même. mais rassurez-vous,je
VàlS II16 IIll l']6I'.

MADAME DUMoNCEL.

Eh bien, monsieur. pour me délivrer de ses obsessions...

fort polies d'ailleurs., de son obligeance. - par tropimportu

ne.. j'ai dû lui dire que je n'étais pas seule ici. que j'étais

venue y rejoindre un parent. -

RAFFINEAU, riantpar complaisance. -

h ah! ah!.(A part.) Pourquoivientelle me conter tout
d -Q MADAME DUM0NCEL. -

Et commeil eût pu en douter. apercevant là ce chapeau.

RAFFINEAU.

Le mien!

MADAME DUM0* CEL,

J'ai dit à ce monsieur que c'était celui de ce parent. de mon

Oncle.. --

RAFFINEAU, riant.

Votre oncle?... ah! ah ! ... encore bien bonne celle-là !

- MADAME DUMoNCEL.

De sorte que ce monsieur .. vous voyant entrer. et me

prendre votre chapeau des mains.... est persuadé que..

RAFFINEAU.

Je suis votre oncle ?... ah! ah! ah !..

MlADAME DUM10NCEL.

Ainsi, monsieur.vous m'excusez?.

- RAFFlNEAU .

Comment donc!. maisje trouve ça très-spirituel. (Avisant

son parapluie qu'il tient sous le bras, a mart.) Tiens! si je lui

vendals mon parapluie.

MIADAME DUMONCEL.

Alors,sivous le rencontrez, s'il vous interroge. vousvou

drez bien ne pas me démentir.

RAFFINEAU, galant. -

Moi? démentir une si joie femme!. car, je vous l'avoue,

madame, vous étes d'un agréable aspect. et Sije n'étais pas

sur le point de me marier.

MADAME DUMONCEL. -

Mon Dieu, moi aussi,monsieur. et c'est ce quivous expli

C]tle...

RAFFINEAU.

Fectivement.fectivement.(Saluant.)Madame, j'ai bien l'hon

neur.(ll remonte.)

MADAME DUMONCEL.

Pardon!..

RAFFINEAU, se ravisant.

Ah!vous n'auriezpas besoin d'un parapluie ?

1MADAME DUM10NCEL,

Comment !

RAFFINEAU.

Vous savez, envoyage.

MADAME DUMONCEL.

Merci. mais puisque vous êtes si obligeant. .. j'ajouterai une
pl lel'e...

- RAFFINEAU,

Laquelle?(Avecune impatience polie.)Je bous, madame. re

marquez que je bous!.

MADAME DUMONCRL, -

Ce serait de vouloir bien m'accompagner jusqu'à la voiture

par laquelle je dois continuer mon voyage.

RAFFNEAU,

Est-ce du côté de la poste aux lettes?

MADAME I)UMONCEL,

Je ne sais.
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-

RAFFINEAU, à lui-même. -

Ce doit être du côté de la poste.- Elle est sans gêne ! En

fin !galant e Français avant tout !.(Offrant son bras.)Allonsy,

madame, ct presto !

MADAME DUMONCEL.

Oh ! merci, monsieur.-Le temps de mettre mon chapeau

et mon châle .

RAFFINEAU,

Prestissimo, s'il vous plaît !

MADAME DUMoNCEL, sur le seuil de sa porte.

Je suis heur use, dans cette circonstance critique. d'avoir

rencontréun sigalant homme !

- RAFFINEAU. -

Oui, madame, maisje vous en resupplie. ne flânons pasl.

MADAME DuMoNGEL. .

Je suis à vous.(Elle entre dans sa chambre.)

SCÈNE X.

RAFFINEAU,puis BRIZARD.

RAFFINEAU, seul.

Elle est à moi?... Le mot est vif ... (A la cantonade.) Dépê

chons-nous,madame !(A lui-même.) Mon brochets'impatiente..

son œilse fatigue à vue d'œil.

BRIzARD, entrant sans voir Raffineau.

. L'oncle ne descend pas. il aura fait une querelle. mais

j'aipris une résolution.

RAFFINEAU, à la cantonade.

Dépêchons ! dépêchons !

BRzARD, l'apercevant.

Le voici! C'està lui d'abord queje dois m'adresser.

RAFFINEAU, impatient, à part.

Non l on ne met pas son capeau aussi longtemps que ça! (Il

pose son parapluie sur le guéridon.)

BRIZARD, le saluant.

Monsieur.

RAFFINEAU, le voyant.

Ah! bonjour ! bonjour!... (Il s'éloigne de lui avec impatience.)

TMADAME DUMoNCEL, paraissant et voyant Brizard.

Ah!(Elle rentre vivement et ferme saporte.)

BRUZARD, à lui-même.

ll est froid. (Haut et très-aimable.) Monsieur, vous avez eu

tantôt l'extrême obligeance de me proposer une conversation.

RAFFINEAU, distrait,

Bon ! bon! bon !

3R12ARD.

J'étais alors préoccupé d'une affaire. d'une restitution.

mais me voici toutà vos urdres.

RAFFINEAU.

Hein?pourquoi faire?

BRIZARD.

Pour causer.

RAFFINEAU.

Mer i! merci! trop aimable !. maispour le quart d'heure.

(A part, regardant la chambre.) Sapristi ...je mettrais le mien

sept fois par seconde.(Il met, ôte et remet son chapeau en comp

tant) 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7.. vol !

BRIzARD, étonné.

Qu'est-ce qu'il a?.(Haut.) C'est donc moi qui,à mon tour,

monsieur, vous prierai de vouloir bien m'entendre.

RAFFINEAU.

Sur quel chapitre?.

BRIZARD.

Quelques mots seulement pour me faire bien connaître de

vous, monsieur.

RAFFINEAU, à part.

Tiens, cette idée !

- 1BRIZARD.

Je me nomme Jules Brizard...j'aivingt-six ans...

RAFFINEAU.

Un bel âge, monsieur.(A part.) Qu'est-ce que ça me fait !

BR1ZARD.

Je suis peintre ... j'ai exposé...

RAFFINEAU, sans l'écouter.

Oui, oui, oui!. -

BRIZARD,

Vous le saviez,monsieur?.

RAFFINEAU, impatienté.

Pas le moins du monde.. maispuisque vous le dites!. .

BRIZARD.

Ma famille est honorable!.. mon père était juge suppléa !

au tribunal de la Rochelle.. il habite le Mans...

RAFFINEAU.

Je connais.

BIZARD.

Vous connaissez mon père?.

RAFFNEAU, impatienté.

Non! le Mans.par ses produits!.

BRIZARD,

Il est bon que vous sachiez que je suis fils unique.

RAFFINEAU, impatient et regardant la porte de la dame.

Oh! oui! unique!. c'est unique !

BRIZARD.

Vous dites?.

RAFFINEAU,crispé,

Je dis que je parie pour huit fois par seconde Tenez, mon

sieur ! (Il recommence à mettre, ôte et remettre son chapeau en

face de Brizard) 1, 2, 3, l, 5, 6, 7. et8!- Voilà !

- BRIzARD, àpart, riant.

Drô e de tic!.(Haut.) Mes œuvres sont assez recherchées.

RAFFINEAU, agacé.

Qu'est-ce qu'il me chante?

BRIZARD,

Etgrâce à des leçons assez bien rémunérées,je me fais bon

an, mal an de sixà huit mille francs,

RAFFINEAU, de même.

C'est unjoli lopin !

-

BR1ARD, -

Cependant,je doisvous avouer que cette année a été moins

heureuse.par suite d'un accident. que je suis loin de re

gretter, d'ailleurs!.

RAFFINEAU.

Ni moi non plus!.(A part.) Il m'agace fortement!.

BRIZARD.

Ce n'est pas pour m'en faire un mérite, mais puisqu'il faut

que vous me connaissiez à fond.

RAFFINEAU, à part,

A-t-on jamais vu une manie comme celle-là, hein?

BRIARD -

Il y a trois mois, je traversais les Champs-Elysées.. tout à

coup.j'entends des cris de détresse. et j'aperçois une caleche

emportée parun cheval furieux.

RAFFINEAU, s'agitant et regardant la chambre.

Je trépigne !je trépigne!...

BRIzARD, lui offrant une chaise.

Vous désirez vous asseoir ? .
RAFFINEAU.

Non!. sapristi! non! (Il traverse la scène et vient s'asseoir

sur la chaise qui est près du guéridon.)

BRIzvRD, après un mouvement d'étonnement -

Dans cette calèche étaient une jeune femme et un enfant.

un joli enfant. blond et rose. j'adore les petits enfants,

II]011S10Ull'.

RAFFINEAU.

Moi aussi,monsieur. quand on les couche de bonne heure.

BI1ZARD

Alavue du danger que couraientce pauvre petit etsa mère.

je m'élance au-devant du cheval.…

RAFFINEAU, qui regarde la porte,

Cristil...

BRI7ARD.

Vous en auriezfait autant à ma place.

RAFFINEAU,

Parhleu!.

BRIZARD,

Je saisis la bride. .. je m'y cramponne. je suis entraîné,

renversé, roulé dans la poussière.

RAFFINEAU.

Vous abîmezvotre paletot.

BRIZARD,

Eh 1 que m'importait, monsieur ..j'avais réussil.

*
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RAFFINEAU, se levant.

Je respire.
-

BRIZARD, gaiement.

Mais le lendemain. quand je voulus reprendre mes pin

ceaux.votretrès-humble!..impossible!. lepoignetfoulé!.

RAFFINEAU,

Voilà!. arrêtez donc des chevaux1. quelle leçon, mon

sieur !!!

- BRIZARD, étonné.

Comment?

RAFFINEAU,

Monsieur,pardon sije vous interromps. combien estimez

vous qu'il faille de temps généralement.à une dame pour

mettre son chapeau?.

BR1ZARD.

Monsieur, cela dépend.-Quant à mon caractère,je crois

pouvoir vous dire.

RAFFINEAU, se hâtant de l'interrompre.

Ah! non!. inutile,je vous tiens pourun galant homme."

parfait soustous les rapports! n'en parlons plus !

BRIZARD, avec joie.

Vrai, monsieur!.

RAFFINEAU

Parole !

BRIzARD, transporté.

Ah! monsieur,que debonté!.je puis doncespérerquevous

accueillerezfavorablement na demande.

RAFFINEAU.

Tiens 1.vous avezune demandeà mefaire?.

BRIZARD.

Sans cela, monsieur. me serais-jepermis de vous parler de

moisi longuement?.

RAFFINEAU,

Ah!. n'allons pas recommencer.voyons la demande. et

presto!.

BR12ZARD,

Vous ne devinezpas?.

RAFFINEAU.

Abrégeons ! abrégeons!.prestissimo,jeune homme.

BRIZARD.

Eh bien, monsieur, c'est que vous daigniez me permettre

d'aspirer à la main devotre charmante nièce.

RAFFINEAU, stupéfait.

Ma nièce !. ah !par exemple. la main de la petite Léo

poldine?.

BR12ARD,

Elle s'appelle Léopoldine?. un nom charmant.

RAFFINEAU,

Léopoldine Cramaillou.

BRI2ARD,

Cramailloul. enfin !. c'est égall. Eh bien, monsieur?.

RAFFINEAU, avec cordialité,

Eh bien l je ne dispas non.

BRIzARD, avec joie.

Oh! monsieur!.

RAFFINEAU.

Nous en recauserons dans sept ouhuit ans.

BRIZARD.

Hein?.

RAFFINEAU.

Dame!. elle en aura dix,à Pâques. ouà la Chandeleur!.

BRIzARD, riant.

Ah! ah!.. vous plaisantez! -

RAFFINEAU.

Jamais!. avec ça que je suis entrain.

BRIZARD.

Mais, monsieur.

RAFFINEAU.

Pardon! quelle heure avez-vousà votre montre?..

BRizARD,tirant sa montre.

Une heure moins neuf, monsieur.

RAFFINEAU, à lui-méme.

Sapristil.je file l.(Il remonte pour sortir.)

BRlzARD, le ramenant.

. Monsieur, maisà coup sûr, nous ne nous entendonspas.

*: parle de celle de vos nièces qui est là.(Il indique le

RAFFINEAU,

Là?(Se ressouvenant.)Ah l bien! bien ! oui,oui1. celle qui

met Son chapeau depuis trois quarts d'heure. rt,) J'avai

Oublié la: * c'est de*:
VOuS me demandezla main.à moi?.

BRIZARD,

Sans doute !

RAFFINEAU,

Parbleu! monsieur.votre recherche m'honore.

BRIZARD, joyeux.

Vraiment?

RAFFINEAU,

Soyez bien certain que je n'y mettrai, quantà moi, aucun
obstacle.

BRIzARD, transporté.

Oh ! monsieur. laissez-moivous serrer les mains.(n les
lui prend.)

a RAFFINEAU,

Presto ! presto!. et même puisque vousvoilà son mari.
rendez-moiun service...

BRIzARD, avec feu.

Vingt !trente ! monsieur ! -

- RAFFINEAU,

Faites-moi le: de l'accompagnerà lavoiture. si elle

parvientjamaisà mettre son chapeau,

BRIZARD,

Avecbonheur, monsieur l.

RAFFINEAU, à part, prenant son parapluie.

Très-bien! mevoilà relevé de faction!(Courant à la porte de

::) Ne vous pressez pas, ma nièce. prenez votre

- BRIZARD.

Oh ! monsieur. queje vous remercie !

RAFFINEAU,

Al'avantage.

ENSEMBLE.

AIR : D'une future. (Notaire à marier.)

La bonne affaire!

Voilà, j'espère,

Un mariage accommodéfort bien !

Changeons de rôle,

Je cours,jevole,

Chercher ma lettre et m'occuper du mien1

BRlZARD,

J'ai su lu plaire,

Et,je l'espère,

La nièce enfin ne redoutera rien.

Ma peur s'envole,

J'ai laparole

De ce cher oncle,et le reste ira bien !

(Raffineau sort vivement.)

SCÈNE XI.

BRIZARD, MADAME DUMONCEL

8RIZARD.

Quel brave homme! (Voyant entrer madame Dumoncel, et

courant à elle très-amoureux.)Madame!.

MADAME DUMoNCEL,qui croyait trouver Raffineau.

Ciel!. -

BRIzARD, joyeuac.

Ne craignez plus rien, madame. c'est avec l'autorisation

de monsieurvotre oncle. ,

MADAME DUMoNCEL, inquiète.

Mon Oncle ?... où donc est-il?.

BRIzARD, exalté.

Quel homme excellent, madame!.je lui ai tout dit. Il

Sait quejevous aime.

MADAME DUMONCEL,

Monsieur. ce langage.

BRIZARD, de méme.

C'est avec l'autorisation de monsieurvotre oncle..

MADAME DUMoNCEL, étonnée.

Il s'est permis?.

BRI2ARD,

Touchéde ma sincérité. de mon amour.il daigne m'ac
cOrdervotre main.

MADAME DUMONCEL,

Ma main?. ah!par exemple !!!

BRzARD, avec respect et amour.

Oh!je sais bien que son consentement n'est rien si je n'ob
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tiens le vôtre!. mais, madame.il m'aassuréqu'il ne voyait
aucun obstacle.

Ah?

MADAME DUMONCEL,

BRIzARD, avec chaleur.

Aucun, madame.et il m'autorise àvous voir,àvous par

ler,à vous faire ma cour.à tenter de me rendre digne à vos

yeux de cette faveur inespérée.

- MADAME DUMONCEL,

Fort bien, monsieur. maismon cher oncle a oublié devous

informer d'une circonstance.

BRIZARD

Laquelle?

MADAME DUMONCEL,

C'est queje parsà l'instant.

BRIZARD.

Il me l'a dit !.il m'a même invitéà vous offrir mon bras.

MADAME DUMONCEL. _ -

De mieux en mieux!

BRIZARD.

Oh! madame. ajoutez une grâceà celle qu'il m'accorde.

laissez-moi poursuivre avecvous ce voyage commencé avec

VOUlS.,.

MADAME DUMONCEL.

Mais cela ne se peut!.je vais.

BRIZARD,

Eh ! que m'importe! en Italie ?.. en Suisse?... en Chine?...

en Australie?..

MADAME DUMONCEL,

Non, passi loin.à quatre lieues d'ici.

BRlZARD.

Seulement?..

MADAME DUMONCEL.

DanS ma famille.

BRIZARD. -

Je l'aimerai comme la mienne!. je cours chercher une

voiture. un coupé.(Il s'élance pour sortir.)

MADAME DUMONCEL,

Mais, mon Dieu, monsieur, atttendez donc.

RR1ZARD,

Quoi?.

MADAMIE DUMONCEL,

Apprenez que le but de cevoyage.

BRIZARD.

Vous me direz cela en route. si c'est un ennui pour

vous.je vous l'épargnerai.j'en prendrai toute la peine.

MADAME DUMoNCEL, voulant le retenir.

Monsieur.

BRIZARD, avec am0ur.

Puisque c'est avec l'autorisation de monsieurvotre oncle!.

(En sortant.) Attendez-moi, deux minutes, madame, je re

viens ! je reviens !(Il lui baise la main et sort en courant.)

SCÈNE XII.

MADAME DUMONCEL, BISCOTE,puis RAFFINEAU.

1MADAME DUMONCEL,

Impossible de se faire écouter!. "

BiscoTE, entrant par la deuxièmeporte de droite.

Madame,je viens vous dire que v'là l'heure.

MADAME DUM0NCEL.

Comment?

BISC0TE,

La diligence de l'Isleva partir.

MADAME DUMONCEL, vivement et rassuree.

Ah!

BISCOTE,

Mais faut se dépêcher.il n'y a plus qu'une place.

MADAME DUM0NCEL,

Vite !.vite !. mes cartons!.

BISCOTE,

Faut pas s'amuser. c'est qu'on pourraitvous la prendre.

(Elle entre viuement dans la chambre.)

MADAME DUM0NCEL,

Cepauvrejeune homme!il seradésolé!. mais quefaire?…

à qui la faute?.il n'écoute rien.je n'ai pu lui apprendre

que je vais me marier.un mariage de convenance. arrangé

par de grands parents que monveuvage contrarie.

nArriNEAU, se précipitantdans la salle, bléme, furieux et défrisé,
Il est arrivé ! et rien !!!

(Il pose avec rage son parapluie près du guéridon.)

MADAME DUMoNCEL, effrayée.

Ah!

RAFFINEAU, hors de lui.

Croiriez-vous, madame, que cet infâme courrierest arrivé

et rien !. toujours rien au bureau restant l l !

MADAME DUMONCEL,

Vous attendiez quelque chose?.

RAFFINEAU,

Quand l'employé m'a encore crié. Rien !. il m'a pris une

envie féroce de sauter dessus, et de l'étranglert. mais ils se

protégent derrière desgrillages, les lâches t*.

BISC0TE, revenant avec les carlons,

- Filons, madame,v'là vos cartons !.

RAFFINEAU, amèrement.

Ah!vous partez?.

- MADAME DUMONCEL,

Oui, monsieur,à l'instant!..

RAFFINEAU, grinçant.

Vous pouvezpartir,vous !! !

- MADAME DUMONCEL.

En vous remerciant de votre obligeance, mon cher onclc.

- RAFFINEAU.

Hein !.ah! oui!.

MADAME DUMONCEL,

Mais soit dit sans reproche. vous avez disposé de mn

main... un peu légèrement.

RAFFINEAU.

. Que voulez-vous, madame. quand on attend depuis trois

joursune lettre très-pressée !!!

BIsCOTE, avec calme.

Votre lettre?… mais le facteur vient de l'apporter.(La ti

rant de sa poche.) La v'là ! -

RAFFINEAU, bondissant.

La v'là !!! et tu la promènesdans ta poche!.saprrrbl!!!.

(Il la lui arrache.)

MADAME DUMONCEL,

Adieu, monsieur.

RAFFINEAU.

Bon voyage, madame!.

BISC0TE,

Parici, madame, c'est plus court.

(Madame Dumoncel et Biscote sortent par la deuxièmeporte la
térale de:

SCÈNE XIII.

RAFFINEAU, froissant vivement le cachet pour ouvrir sa lettre.

Enfin !je vais voyager aussi!.je vais avoir des fonds!.

solder ma note, payer maplace. et m'élancer d'un bond dans

les bras de mon beau-père. avec mon poisson frais.( Il lit

vivement.)

«Mon cher neveu,je mehâte de te répondre.» (S'interrom

» pant.)Ah ! ouil. « Sansperdre un seul instant !. »(S'in

» lerrompant.)Ah!ouil. «Quand tabonne lettre m'est arrivée,

» j'étais dans le bain. .. en sortant du bain,Cramaillou... tu

» sais, le petit Cramaillou,ton beau-frère.»-Oui! après!.

» après !-« Le petit Cramaillou est venu me prendre pour

» dlner. et de là au spectacle.»-Qu'est-ce que ça me fait,
» tout ça?-«:ouait l'oncle Tom...unvieux nègre.qui m'a

» beaucoup remué.au point qu'au cinquième acte,ma névral

» gie m'a repris. »( Impatienté.) Pristi !-« Ces pièces-là,

» c'est très-malsain, mon cher ami; quand tu seras marié,je

» ne te conseille pas d'y mener ta femme encore moins tes

» jeunes enfants.»(S'interrompant.)Niton chien, ni ton chat,

» nites lapinslll sacrelotte!. maismes fonds!.mesfonds!.

» - «Alors j'aipassé la nuit à me faire des infusions de mé

» lisse!. »(Rageant.) Heingn!. «Le lendemain. »(Avec es

» poir.) Ah!. «Le lendemain, mon médecin m'a défendu de

» sortir.»-V'lan !...-« Mais ce matin; ça va mieux. Et je

» me suis empressé d'aller cheztoi pour chercher ta bourse

» que tu dis avoir perdue.j'ai fouillé partout.j'ai tout mis

» sens dessus dessous.»-Ah ! bon !-« Je t'affirme qu'elle

» n'y est pas. mais rassure-toi.»(Avec espoir.)- Enfin il

» était temps!.«Je te ménage une surprise.»(Lisant avec tin

» désappointement croissant)« Je comptealler unde cesjours te

Y

------- ---*
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» rejoindre à l'Isle-sur-Serein. chez mon vieil ami Montro .

» bert. le père de ta future; et une fois là, je mettrai mon

» porte monnaieà ta disposition.»-(Furieux ) Voilà tout!.

et il me fait attendre ça soixante-six heures!!! soixante-six

heures!!! quand je suissur le gril! ainsique mon compagnon

de.…(Se reprenant vivement.)C'est-à-dire, non ! quand mon

compagnon de voyage brûle d'y être.dans le plus bref délai!!

SCÈNE XIV.

RAFFINEAU, BRIZARD.

BRzARD, entrant joyeux.

Quand ilvous plaira,madane, la calèche est en bas.(Cher

chant des yeux.) Eh bien ! où est-elle?(Il entre dans la chambre

qui est restée ouverte, après avoir frappédiscrètement.)

RAFFINEAU, lisant.

« Post-scriptum :Je te recommande le brochet!. » (Frois

sant la lettre et la jetant, furieux.) Hé! allez donc ! saprrr.

saprrr. bleu ! bleu ! ! lleu !!!

BRIzARn, rentrant. à lui-méme, très-inquiet.

Personne!.(Haut, à Raffineau.)Au nom du ciel, monsieur.

RAFFINEAU, 1'emonlant.

Je vais me poser des sangsues !

BRIZARD.

Mais répondez-moi donc !

RAFFINFAU, criant.

Qu'est-ce que vous me voulez? -

BRlZARD.

Votre nièce, monsieur,votre nièce?

IRAFFINEAU,

Quelle nièce?... oh oui!. Eh bien? .

BRIZARD.

Oùest-elle?..

RAFFINEAU.

Partie.

BitlZAR).

Partie !!!

RAFFINEAU.

Il n'y a que moi qui ne peux pas !

BRzARD, incrédule.

Oh !vous voulez m'effrayer, monsieur!..

RAFFINEAU, à lui-méme.

Il faut pourtant queje me tire d'ici!. il le faut!

BRIZARD,

Monsieur. degrâce.

RAFFINEAU, illuminé subitement.

Vous n'avezpas de parapluie,vous!. (Il saisit le sien.

BRzARD, surpris.

Hein!

RAFFINEAU.

Jevous vends le mien !.. pas cher l dix-huit francs!..

BR LARD, lui tournant le dos.

Eh ! morbleu!.

RAFFINEAU,

Pi esque neuf... soie cuite!.. couleur de mode.Tenez!.

(Il l'ouvre pour le montrer; une bourse s'en ehppe et tombe à ses

pieds :jetant un cri de surprise et de joie.)Ah! qu'est-ce que

c'est que ça ?.

BRIZARD.

ll est fou !

RAFFINEAU, la ramassant vivement.

C'est elle l elle ! elle est retrouvée !! !

BRIZARD, accourant.

Votre nièce !

RAFFINEAU,

Elle avait glissé dans mon parapluie .

BRl2ARD.

Mais il extravague !

RAFFINEAU, tenant son parapluie ouvert sur lui et sur Brizard.

Et dire, monsieur, que depuis troisjours il n'a pastombé la

plus petite averse. mais la voilà* renais, je ressuscite. et

je file !. Adieu,jeune homme !.. ( Il lui remet le parapluie.)

BRIZARD, le suivant.

Vous ne me laisserezpas ainsi!.(ll ferme et jette leparapluie

sur un meuble.)

RAFFINEAU.

Par exemple!.je vaisvous tenir compagnie !

BRIZARD.

Vous me direz du moins où est madame votre nièce?.

RAFFINEATT.

Madame ma nièce ! mais sac-à-papier!. elle ne l'estpas !..

je ne la connais pas!.je ne suis pas son oncle !

BRIZARD, foudroyé.

Vous n'êtes pas!

RAFFINEAU, aimable.

C'était toutbonnement une farce. une craque!.(Voulant

remonter.)Ainsi..

BRIZARD,

Une mystification, monsieur!

RAFFINEAU, gracieux.

Voilà le mot.il ne me venait pas. Portez-vous bien, jeune

homme.

BRIZARD.

Un instant, monsieur.

RAFFINEAU.

Pardon,je suis pressé.

BRIZARD, lui saisissant le bras.

Un instant,vous dis-je !

RAFFINEAU.

Fichtre !vous me pincez !

BIRlZARD.

Ainsi, monsieur,après m'avoir fait concevoir des espérances

auxquelles j'attachais le bonheur de ma vie.

RAFFINEAU.

Permettez.

BRIZARD,

Vous venez me briser le cœur.

RAFFINEAU,

Du tOut...

BRIZARD.

M'avouer en face,froidement .

ltAFFINEAU.

Pas froidement. pas froidement !

BR1ZARD.

Que vousvous êtesjoné de moi.

RAFFINEAU, vivement.

Pas moi!. la dame !. ne confondonspas.

BRIZARD.

« Que vous m'avez prispour plastron de votre sotte plaisan

terie.

RAFFINEAU,

- Elle!.. pas moi!.vousavez la rage de confondre. Pardon,

je suispressé. -

BRIZARD, lui saisissant le bras.

Si Sot que vous soyez, monsieur.

RAFFINEAU.

Ah! mais,vous me repincez!

BRzARD.

Vous me rendrez raison de votre stupide jonglerie.

RAFFINEAU.

Plustard. la semaine prochaine. (Il veut sortir.)

BRIZARD, le retenant.

Vous ne sortirezpas.

RAFFINEAU, se révoltant.

Je ne sortiraipas!.

BRIZAIRD.

Ouplutôt. il y aun café en face.

RAFFINEAU,

C'est ça !. allons prendre quelque chose ! c'est moi qui

pale. -

BRIZARD,

Je vais prier quelques officiers de vuloir bien nous assis

ter. etje vous attends devant l'auberge !

RAFFINEAU.

Pourquoifaire?...

BRIZARD.

POur vOuS tuer.

RAFFINEAU.

Je n'ai pas le temps.

BRIZARD.

Vous le prendrez..

IlAFF1NEAU.

J'ai une affaire diamétralement opposée.

- BRlZARD.

Vous la remettrez.

RAFF1NEAU7.

Impossible!Je vais me marier.

BRIZARD.

f: vous marierez après. sivous pouvez!.(Il sort par le

Ol(l.



QUAND ON ATTEND SA BOURSE 11

SCÈNEXV.

RAFFINEAU puis MADAME DUMONCEL, BISCOTE.

RAFFINEAU, à la cantonade.

Hein? Maisje ne pourrai pas. après!. (Redescendant.) Eh

bien ! en voilà une autre histoire. pleine de gaieté! et juste

quand ma bourse me tombe du ciel. (Se reprenant.) C'est-à

dire, non, de mon parapluie !

BiscoTE, rentrant avec les cartons par la

madame Dumonce

Quand je vous disais que nous manquerions la voiture !

MADAME DUM0NCEL,

Quelle contrariété!..

RAFFINEAU, l'apercevant.

Revenue!.quelle chance !.

MADAME DUMoNCEL, à elle-méme.

Etma famille qui m'attend pour cette présentation !. .

RAFFINEAU, s'essuyant le front.

d *me !. madame !.il faut absolument que vous me tiriez
e là !

prte latérale, et suivie de

MADAME DUMONCEL.

Qu'avez-vous?

- BISCOTE.

Quelle figure !. (Elle aposé les cartons au fond, et entre dans

la chambre de R fineau.)

- RAFFINEAU, continuant.

D'abord, c'est vous seule qui m'y avez plongé!.vous ne

Savez pas dans quels draps on peut placer un homme en lui

chipant son chapeau?.

MADAME DUMONCEL.

Je croyais vous avoir expliqué.

RAFFINEAU.

En le décorant du titre d'oncle !

MADAME DU MONCEL.

Nevous ai-je pas remercié?

RAFFINEAU.

Ça ne suffit plus, madame !. Ce jeune homme est furieux !.

et quand il a appris que vous étiezpartie !.. queje n'étais qu'un

Oncle de paille.

MADAME Dt'M0NCEL

VOus lui avez dit ?...

- RAFFINEAU.

J'ai commis cette faute.... et il m'attend de pied ferme de

vant l'auberge,flanqué de quatre z'oiiciels !

MADAME DuMoNcL.

M. Brizard?

RAFFINEAU.

Pour me briser. me massacrer à cause de vous, ma

dame !..

- MADAME DU'MINCEL,

Ah ! monsieur, combien je regrette.

RAFFINEAU, indigné.

Mon bras si dodu,

Majambe lien faite,

Et le temps perdu !

Voilà tout!vous me chantez du Béranger!.

MADAME DUMoNCE., offensée.

Oh !... -

RAFFINEAU, continuant.

Mais, madame, je me crois en droit de réclamer autre
chose!. -

- MADAME DUM0NCEL,

Que puis-je faire?

RAFFINEAU,

Je vous adjure d'apaiser ce monsieur.

MAI)AME DUMONCEL ,

Moi?..

RAFFINEAU-

Je vais vOus le chercher.

MADAME DUMONCEL,

Arrêtez. -

RAFFINEAU,

Il n'ya que ce moyen. Il est amoureux de vous.

MADAME DUM10NCEL,

Monsieur.

RAFFINEAU.

Amoureux commeuntigre démuselé. Ilveutvous épouser..

obligez-moi d'écouter ses fadaises.

MADAME DUMONCEL,

Par exemple!.

RAFFINEAU.

répondre au hesoin.

MADAME DUMoNCEL, ironiquement.

I

Continuez.

RAFFINEAU.

Donnez-lui, même, quelques folles espérances. sauf à ne

paS les tenir. -

MADAME DUMONCEL,

Ah!..

RAFFINEAU. -

Ca se faittous les jours ces choses-là!. Et après tout, ceten

diablé jeune honme est un charmant garçon.joli. de la

tournure!. vingt-six ans. (A part.) Je le fais mousser, le

gredin!.

MADAME DUMoNCEL, à part.

Voilà quidivertirait monfutur, s'il entendait.

RAFFINEAU.

Et peintre, madame!. qui a exposé!.plein d'avenir !..un

Raphaël!. un Giotto, madame. un Giotto!. (A part.) Le
scélérat ! !!

MADAME DUMONCEL,

Miais, monsieur.,.

RAFFINEAU.

Ajoutezqu'il estbrave.puisqu'ilveut metuer!. et adorant

les petits enfants.

MADAME DUMONCEL,

Vraiment!

tAFFINEAU.

Parbleu!. il en a sauvéun.(S'embrouillant.) Bleu, blanc,

blond et rose.ily a trois mois, auxChamps-Élysées

MADAME DUMoNCEL, avec intérét.

Lui!.

RAFFINEAU.

En sefaisant piétiner parun cheval enragé. (4 part.) L'en

ragé!. hein !.. Fais je son article!. le fais-je !.

. MADAME DUMoNCEL, émue.

En effet.je me rappelle. madamede Tréville m'avaitdit...:

SCENE XVI.

LEs MÊMEs, BRIZARD, qui reste au fond, à droite, et fait un mou

vement de joie en apercevant madame Dumoncel.

RAFFINEAU, v'vement.

Madame de Tréville?... je ne la connais pas.... mais du mo

ment que madame de Tréville.vousvoyez bien que vouspou

vez parfitement.

MADAME DUMoNCEL, se défendant de son émotionparun peu d'ironie.

En vérité, monsieur.vous avez une éloquence très-persua

sive!. il est fâcheux que des engagements. formels...

BRIZARD, à part.

Ciel!..

RAFFINEAU, s'indignant.

Mais,sapristi, madame.et les miens?. Il fautqueje parte!.

Je suisimpatiemment attendu depuis soixante-neufheures.

pour me marier. à l'Isle-sur-Serein.

MADAME DUMoNCEL, vivement.

A l'Isle l.

RAFFINEAU,

Sur-Serein !. avec la fille d'un ancien notaire.

MADAME DUMoNCEL, à part.

Ah! mon Dieu!.

RAFFINEAU.

Un vieux maniaque. (mouvement de la dame) quidoit déjà

grincer de mon retard. - - -

MADAME I)UMONCEL, (at)'eC tume vive curiosité,

Et la fille de. ce vieux maniaque?.

RAFFINEAU,

Une certaine dame Dumoncel...

BRIZARD, à part.

Mais c'est son nom!

RAFFINEAU.

Veuve, il estvrai. mais des compensations dorées., une

dot magnifiquel.
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MADAME DUMONCEL, émerveillée, à part.

C'est lui!.

BRIzARD, à part, émerveillé.

Le prétendu!.

RAFFINEAU,

d Une affaire superbe !. vous le voyez, madame. ainsi

OIlC.. .

MADAME DUMoNCEL, l'admirant avec une exquise politesse, pleine

de fine ironie et appuyant sur chaque mot.

Oh! monsieur!. oh! monsieur ! que je suis charmée de

vous connaître !

RAFFINEAU.

Bien bonne.Sidoine Raffineau. pourvousServir...

MADAME DUMoNCEL, de méme.

Oui. c'est cela !..Sidoine Raffineau.

RAFFlNEAU,

Vous connaissez?. -

MADAME DUMoNCEL, avec une sincéritébien marquée.

De ce moment seulement. mais. cela me suffit. (ap

p:) pour me donnerun extrême désir de vousêtre agréa -

6

RAFFINEAU,

Bien bonne, madame!.(A part, avec fatuité) Pristi!.

jeune gredin ne m'attendait pas devant l'auberge !!!

MADAME DUMoNCEL, avec une extréme gracieuseté.

Parlez. monsieurSidoine Raffineau!.

RAFFINEAU.

Madame. j'ai l'honneur devous demandervotre main pour

cet aimable jeune homme, quiveut me massacrer.

MADAME DUMoNCEL, souriant.

Ma main?.C'est trop!.

RAFFINEAU,

Eh bien !. quelques folles espérances.

MADAME DUM0NCEL,

C'est beaucoup. (Très-gracieuse.) Mais,pour vous. pour

faciliter votre départ. je retourne à Paris. et s'il veut être

encore mon compagnon de voyage.

BRIZARD, se montrant, avec transport.

Oh! madame!.

si ce

RAFFINEAU.

Il était là !

BRIzARD, avec prière.

Dans le même wagon?.

MADAME DUMoNCEL, à Brizard.

Non!.dans le même convoi!- Onpeut se retrouver chez

madame de Tréville.

BRIzARn, avec reconnaissance et amour.

Madame!.(Il lui baise la main.)

RAFFINEAU, à part.

Il prend ça au sérieux!.il est bête ce jeune homme !.

SCÈNE XVII.

LEs MÊMEs, BISCOTE.

BiscoTE, sortant de chez Raffineau, avecune valise etune bourriche

longue au bout de laquelle dépasse la queue d'un poisson.

Monsieur,v'là vos bagages.

RAFFINEAU,prenant la valise.

Merci...

BiscoTE, lui tendant la bourriche.

Etvotre poisson frais.

RAFFINEAU, il le prend,puis il le rend.

Non!.garde-le, ce sera ton pour-boire !

BRizARD, bas à madame Dumoncel, montrant Raffineau en riant.

Il va?..

MADAME DUMoNCEL, bas.

Silence !

RAFFINEAU, tenant sa valise et son parapluie.

Madame,je m'élance vers l'Isle-sur.

BRIzARD, achevant. -

Serein?. -J'ai une calèche en bas. InOnsieur. je vous |

l'offre... |

RAFFINEAU,

J'accepte. -

- MADAME DUM0NCEL,

Bonvoyage, cher monsieur Raffineau.Soyezassez bon pour

annoncer à l'ancien notaire...

RAFFINEAU,

Mon beau-père. -

BRIZARD.

Le vieux maniaque.

MADAME DUMONCE,

Qu'il recevra. demain une lettre...

RAFFINEAU, curieusement.

De qui!..

MADAME DUMONCEL,

D'une. de ses clientes.

RAFFINEAU,

Avec bonheur, madame. (Très-galant.) Et permettez-moi,

en prenant congé d'une personne si. aimable. si. :emar

quable. si. parfaitement supérieure. sous tous les rap

ports. de former des vœuxsincèrespour que ma fiancée vous

ressemble. même de loin!

MADAME DUMoNCEL, remerciant.

Ah ! monsieur.

BRIZARD,

Oh! mon oncle !!! -

RAFFINEAU, finement.

Ne craignez donc rien!.je vais me marier !...

ENSEMBLE.

AIR : De l'ut de poitrine.

Adieu donc, bon courage !

Et partonsà l'instant!

Car, au bout duvoyage,

Le bonheur nous attend.

BRIzARD, aupublic.*

AIR : De l'Héritière.

Sur cette scène que protége

Un public,indulgent, ami,

Nouveauvenu, rencontrerai-je

Votre rigueur ou votre appui?

Puis-je, si tôt,compter sur votre appui?

Accordez, ce soir, comme avance,

La faveur quidoit m'enhardir.

Songez que donner l'espérance,

Messieurs, c'est donner l'avenir !

Donnez, ce soir,pour l'avenir !

REPRISE DE L'ENSEMBLE.

*Ce couplet, fait pour les débuts de M. Leriche, est remplacé dans les

départements par le couplet suivant,chantépar RAFFINEAU.

AIR :

On dit, Messieurs, quand on attend sa belle,

Que cette attente estfort cruelle, hélas !

J'ose avancer qu'elle est bien plus cruelle

Quand on attend sa bours'qui nevientpas. -

De maints tracas ce malheurfut lasource,

Mais de rechefgaîmentj'les subirais,

Sije pouvais, en attendant ma bourse,

Voir, chaque soir, arriver le succès.

FIN.
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